
LES TÉK01SS 4 DÉCHARGE 
I On 

Charge. 
I sédition de» Mm oins à dé-

naaNre, entendu le premier, 
proteste eoMre le procès de u. Haute-cour, 
Il dit que tes manifestations des naiionalis-
tés.ont été toiles eu réponse a colles dos par
tisans de Dreyfus. 

st. le p r M a n s i r Kéi irnl . — M. Lemaitre, 
pense-t-il poovoir apprécier do celle ma
nière Us manifestations de lteuillv et d'Au-
leuil .' 

«t. r.ii—!*»«. — sur celle de Rouiiiy, je 
ae mande à ne pas répondre sur ce point, qui 
a été tranché par le jury. Pour celle d'Au-
teuil, elle répondait aux conditions de l'élec
tion de H. Loubet. 

st. l e jereeMeat. — Je ne peux pas laisser 
Aire cela a un témoin. (Tumullee 

m. Uauucrr . — Je ne dis pas qne c'est une 
excuse de la manifosialiou. mais une expli
cation ; j'ai réponau. il me semble, a, la 
question qu'on m'a posée. 

M "il * — ' j ~ . . . - une question 
de al- Normand : 

— On sait très bien que tes diverses li
eues se sent réunies conlro quelque chose,et 
Tout le monde sait ce a quoi correspond ce 
quelque caose-t 'ne pensée pouvait être com
mune : « Qui donc nous débarrassera ? c Co 
ne sont que des rêves; mais il n'y a pas le 
plus petit commencement d'oxeculton. 

M. !slilleve>jr«-
m. Mllievoye, député de la Seine, est cité 

n i a requête de M. u-i llamot. Il est appelé à 
s'expliquer sur la manifestation due du l_her-
che-Miui, lo 1°-! décembre. 

11 pense que celle manifestation a été pro
voquée par JCS mani.cstatious dreyfusisies. 
Klle n'a eu aucun caracteie politique : elle 
n'est même pas nationaliste, elle est natio
nale 1 dures ironiques'. 
i — Les cris que nous avons poussés n'ont 
rien de séditieux. Aucun cri de : c VIT» le 
roi 1 > n'a été proféré, je lo juro sur mon hon
neur, il n'y a eu aucun conilit avec la po-

partis puisqu'elles* sont inspirées par un 
sentiment commun. 1 M Mllievoye lait le récit de la série de né
gociations qui ont été engagées entre It.Gué-
rin et le gouvernement au moment des évé-
menls de ia ru» de Chabrol. La mise en l i 
berté des amis de M. Uuérina été la base de 
la discussion ; c'est la un point qui avec la 
plupart de ceux sur lesquels s'explique le 
témoin, est encore dans la mémoire de tous. 

Il ne uous laisse rien ignorer des détails 
petits et grands de chaque phase de ces né
gociations et parait y attachée une extrême) 
importance. 

M . Ccerges B o n a n o n r . 
Le témoin suivant est m. • « • m n r , 

homme de lettres, qui renouvelle ses protes
tations contre le passage du rapport de 
M. Ilennion, où il est dit qu'il a été chvrgé 
de routeur* une lettre au général de Négrier. 
« C'est inexact, • dit-il. 

11 raconte e. suite qu'il a assista aux réu
nions qui ont en pour but la reorganisation 
de la Ligue de* patriotes el qu'il peut alar
mer que M. Derouiede voulait simplement 
opposer dts manifestations patriotiques aux 
maiiifestatiwea anareniques dans lesquelles 
si. Trarieux donnait, dit-il, l accolade a M. 
Sébastien Faure. (bruit.) 

Les manifestai ions hostiles qui ont eu lieu 
après l'élection de M. Loubei lui ont paru 
avoir un tarailère~sponlan» : 

c M. JiJanc, ajcule-t-it. a dit que'l'homme 
responsable de ces déeordres a la gare >alnt-
Laxare était l'ofllcier commandant 1 «scorie 
présidentiel re. 

J'ai co staté que la police fraternisait avec 
les manifestants, i.e jour-la, ai M. Derouiede 
avait voulu, il aurait pu aller à l'Elysée sans 
en être empêche ibruii-. 

si . i« r r m i i i i s i . — Nous avez dit que la 
police fraternisait avec les manifestants. 11 
est difficile d'admettre cela. 

si. • • • • » » e r . — c'est on fait qne j'ai cons
taté. 

SI. te erererenr 'caéra l . — Je proteste 
absolu meut. Cela n'est pas plus ronde que 
lorsquo le témoin dit que les manifestalioas 
•T»vtrrH spontanées. (Bruit). Je ne laisserai 
pan passer tes outrages a la police. 
. s», été Vfc.ei»usere). — Je deaaaaae que les 
témoins ne soient pas menaces. 

• t m i o s T r -t r i '— — Je proteste 
rentre In langage-du procureur génêraL 

m. T i i ii - --- — Je dépose sous la foi 
du serment de ce qne j'ai vu. Je n'ai l'inten
tion d'outrager personne. 
- Le témoin, «expliquant sur la manifestâ
tes*, de In caserne de Heuilly. explique que 
Guérin, par lui rencontre, lut a dit : 

c Est-ce qne Derouiede s'imagine qu'il va 
tout renverser a lui tout seul. > 

Pendant le procès de Hennés, Derouiede 
opposé, suivant lai, à toute manifestation a 
propos de l'affaire Dreyfus. 

Revenant, sur inxerpe lation, aux désor
dres de la gare Saiot-L.azare. M. Bonamour 
précise que les gardiens do la paix riaient, 
se frottaient les mains en disant : c Ça va 
bien 1 • (stoaveuienls et biuiti. 

m. ele Castel la i i r 
S>. méat éVe OaeCellane. député, proleste 

contre les me. lions des nippons lieunion et 
Blanc le concernant. 11 n'a lainais écrit a M. 
de Harnel. En outre, Il n'est pas député 
royalis.e, mais indépendant, «'étant présenté 
a iec 1 étiquette répunlicaine. [Rlresi. 

A u t r e s l é m e i n s 
On entend ensuite M. Jurmel , rédacteur 

a la PmtrK, el M. le docteur t-eirrier de 
Marsan, leqnel affirme qu'une collecte, faite 
a la Ligne des patriotes pour la grève dos 
terrassiers, n'a produit que &Jo fi*. 

L'audience est suspendue a trois heures 
trente. 

m. T«rej«e«, e\-sous-secretaire d'Ktat aux 
Beaux Arts, esl introduit. 

11 reconnaît avoir organisé la manifesta
tion du ti décembre et payé des ouvriers de 
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t 

11 ne sent i t pas U blessure tout de 
su i te , e t ce ne fut que quelques m i n u t e s 
après ; il était à jamais défiguré. 

par bontreur, l e s y e u x avalent été pré
serve* . 

Du reste , son. héroïque dévouement de
va i t être inuti le . 

Le. pet i te fille avait é té s i épouvantée , 
W îTiorrlMe danger qu'elle avait couru 
.qu'elle fut prise, cinq ou s ix Jours après , 
pas u n e grosse fièvre qui l'emporta. 

Wil l iam Farney adorait sa fille 
11 fut plongé, après cette mort dans un 

• a m b r e désespoir . 
Quand i l guérit , la tr istesse demeura , 

l a Joie n e rev in t pas . 
L'amitié étai t devenue plus étroite e n 

fer* l e s d e « x s o m m e s , ai étroite m ê m e 
s n e Roger, u n Jour, n'hésita p a s à lu i 
• È r e la confidence de ce qu'il était, de 
*ef> qu'il avait été, ne lui cachant rien. 
i ' Wi l l i am Farney l e crut. 

V a jour, Farney disparut de l'usine-
\ t l avait écrit à plusieurs de s e s amis 
^ssVstSaaxujLVAUt dnnn<s U taQfl de *a fil-

son groupe a Charonne, qui prirent part a 
cette manifestation. 

Il dépensa de ce fait 48» fr. 
11 estime que c'étaltson droit d'indemni

ser des ouvriers qui perdaient une journée 
pour manifester leurs sentiments patrioti
ques. 

a.e streeareer a-énrrel lui demande s'il 
considérait cette manifestation comme une 
manifestation spontanée. 

Lé témoin répond : Asolument. (litres). 
L e c o l o n e l Y l o n t r i l 

Le r o i o n i Manteii est introduit. Il expli
que le bue et le caractère de la manifestation 
on 1» décembre, qu'il déclare avoir organi
sée. 11 afnrme qu'elle n'avait aucun carac
tère royaliste. 

Le témoin explique ensuite comment il 
fut amené à fonder la Ligue do la défense 
des intérêts nationaux, et déclare que la fé
dération des ligues patriotiques a bien existé 
mais nullement dans un but politique. Elle 
avait seulement pour oui de défendre les 
intérêts de la France et de répondre aux 
provocations des partisans de Dreyfus et de 
Plcquart. 

Sur la demande du procureur «entrai, le 
ee leaet l e e n e U déclare que la fédération 
des associations patriotiques était compo
sée de toutes les ligues qui n'étaient pas ab
solument satisfaites de l'état do choses ac
tuel. Mais il se refuse à en faire l'cnuméra-
tion : c'est l'affaire de la police, dit-il.(litres). 

11 proleste, en passant, contre les déposi
tions de MM.Lépinei otl'uybaraud qu'il qua
lifie de racontars do police. 11 affirme qu'il 
n'employa jamais que des moyens légaux 
pour faire ue la propagande : il n'eut jamais 
recours aux moyens révolutionnaires. 

11 déclare que le laineux triumvirat dont a 
parlé le préiet de police et nui aurait été 
nommé sous sa préside, ce, n'ost qu'une 
simple faut» contre laquelle il pioloste éner-
giqueutenl. 

M, M<»ntell eonliirue en disant : 
J'ai toujours dit qu'il fallait substituer un 

régime meilleur à celui que nous subissons. 
Jamais je n'ai compote contre la I<> publi
que, donc évitor que la gangrené ne gagnât 
le ci'ur da pays et nous avons voulu nous 
rallier autour du drapeau en disant a vos 
adversaires : Vous surnssez lo draj eau, vous 
n'y toucherez pas. 

Que MM. i-epine et Puybaraud viennent 
dire ici quels étaient les membres de co mys
térieux triumvirat dont ils ont parlé ! 

M" Koeiier. — .le demande que ces deux 
témoins soient confrontes avec M. Monteuil. 

M. Moutrtl. -• .te juro que rien de pareil 
ne ses i passé dans nos réunions. 

§1, le f r e r u r c i r g-ewêref. — J'estime 
qu'une confrontation est inutile, puisque 
deux témoins n'ont pas pris a leur compte 
les récils des agents. (Agitation.) 

M. le etrësMem. — jTeslime que la con
frontation est inutile. 

avéeMé de t r i n o i m , 
On entend ensuite MM. Paulin Méry, de 

Cuvervil.e, Tnuret, homme de conliance de 
Gamelle ; M. Doyen, de la Jeunesse roya
liste. 

l is affirment que la manifestation du Cher
che-Midi n'avait aucun caractère politique 

Joyeux incidents 
Le baron Lepic est ensuite introduit. 
L'assignation porte baron Kugène Lepic. 

Or, il n'y a pas de baron Eugène, il y a un 
baron Jean et un baron Joac tiin. Celui qui 
se présente a la barre esl le baron Jean. Il 
ne sait pas pourquoi on l'a fait venir. 

Tout ce qu'il peul diri c'est qu'il e n bona
partiste comme tout te monde dans sa fa 
mille. 

Autrement dit, je ne sais pas pourquoi 
on m'a lait venir ici. On me parle de Mme 
Gaillard. C'est ma belle-mèrr, j'ai avec elle 
des relavions, comment dirais-je pécuniaires. 
En vérito je suis surpris d'être ici. 

l,e témoin a l'air si ahuri que tout le mon
de t : aie de rire. 

Voici maintenant»!. Brrtle, vice-présiJcflt 
de la Jéuuesse royaliste, président do l'iKil-
lel blanc. 

Kn arrivant il s'installe tranquillement u 
la iriDUce des avocats. On rit de plus belle. 
« Le témoin s'appliqae a défendre M Gode-
froy. ÔOU président. 11 dit que M. oodefroy 
n a jamais été président du comité central 
de la Jeunesse royalisto de France el qu'il 
n'a jamais pu avoir d'influences sur les co
mités royalistes. 11 affirme que le voyage de 
M. (.odeiroy a Tournai et à l.illo a eu pour 
but la fondation d'un grand organe royaliste 
a Paris. 

11 affirme, en outre, que M. Godefroy a tou
jours été Hostile à la politique de M. Derou
iede. 

L'audience est levée à C heures 35 si ren
voyée a demain. 

L'assignation en justice de paix aets i t 
d'ailleurs, qu'une simple rorrnaHté de proeé-
dur», destinée à permettre au plaignant de 
soumettre l'a Rai ro an tribunal civil, seul 

c est la première fois, croyons-nous qu'en 
pareille matière, on recourt a une semblable 
procédure, qu'on a toujours logée inapplica
ble en l'espèce. 

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 
Part'*, s décembre. — Le-Conseil des minis

tres n'a pas encore délibéra sar la question 
de savoir s'il y avait lieu de changer la date 
des élection» municipa'ei qui légalement 
doivent avoir lien lo premier dimanche de 
mai et co.nciderontfavec l'ouverture de l'Ex
position. 

Toutefois, les impressions qui paraissent 
prévaloir permettent de faire prévoir ses 
maintenant que les ministres ne jugent pas 
nécessaire de demander au Parlement de dé
roger a la loi de 1HW pour faire modifier la 
date des élections. 

Faits Divers 
DOUBLE ASPHYXIE 

Moulins, 8 décembre. — M. Rotival, archi
tecte, et Mme Ilolival, domiciliés rue de l'E
pargne, ont été asphyxiés en plein so nmeil 
par les émanations d'un polio. Eu entrant le 

UN PROFESSIONNEL DE L'ASSASSINAT 
l'triQiieur, S décembre. — MérilBou, qui, en 

une semaine, avait tué, aux environs d'Exci-
dcuil, trois personnes pour les volor, a fait 
presque auWldt après son incarcération des 
aveux complets, et il a reconnu en outre 
cire l'.euteur d'une te.ilative d assassinat 
commise le irl novembie sur M. loisseuil. 
propriétaire à Juillac (Corrè/c,. r:e dernier 
crime avait donné lieu a l'arrestation du ne
veu du M. Iluisseull, sur lequel, eu rais.m de 
haines de famille, s'étaient portés les soup
çons. 

Mérilhou esl devenu du jour au lendemain 
tragiquement fameux, on vend dans les rues 
sa complainte et sa photographie H a une 
p'tysionomio bestiale, et sa tôte présente des 
protubérances sinistre» qui intéresserait sans 
doute un spécialiste. 

Pendant qu'on procédait aux coo'ronta-
tions, il disait aux gendarmes qui te con
duisait c Vou» ave- bien fait de m'arrélcr 
car j'aurais tué beaucoup do monde , je ne 
faisais que commencer : je voulais m'enri-
Cbtr. > 

On le soup;onna,it d'être l'anteur d'aï dou
ble assassinat commis, il y a quelques an
nées, aux portes de l'engueux. Mais le véri
table rrimiuel. rte'Ced : a l'hospice, lit, au 
inome.it de mourir, oc ; aveui si.in:icaiifs a 
la religieuse qui le sjignait el qui a édilié a 
col égard le juge d'ins'.r.iclion. 

Mérilhou est irai calme. Il esp ro ne pas 
être condamne a mort, et il promet de faire, 
pour expier, tous les travaux qu'on voudra 
lui imposer. 

L'EXPLOITATION DE LEXFANCE 
r o n d a m n a t i o n d e «truv r e l i g i r a e e s 

Avignon, 8 décembre. — Le tribunal a con
damné k '35 fr. d'amende la supérieure da 
Bon Pasteur, et a 40 francs la directrice de 
1 orphelinat de la Grande Providence, pour 
infraction a la loi sur le travail des en
fants. 

LA CROIX " COSTRE MILLERWD 
l'arii, 8 décembre. — L'abbé Ardant. direc

teur de la c Croix », a ILimogcs, se jugeant 
offensé par un discours prononce lo mois 
dernier dans celle ville p-ir MilleranJ. mi
nistre du commerce,avait adressé uno plain
te en diffamation au procureur générai. 

Cette plainte étant demeurée sans effet, 
l'abbé Ardant citait hier en conciliation Mil-
lcrand devant le juge da paix du se arron
dissement, e alln de concilier, si faire asc 
peut sur la demande qu'il a i intention de 
former contre Milleraad on roo francs de 
dommaces-iniértlsel en insertions de nature 
S reparor le dommage â lui' causé dans di
vers journittx dé Paris el des départe
ments • . . . . 

Millerand ne s étant pas présonte a l'appel 

«DAMS L A ilÉGIOW 

VOTES DE NOS DÉPUTÉS 
Voici comment se sont répartis! la séance 

de jeudi, a la chambre, les voles des députés 
du Nord et du l-as-de-calais, dans los scru
tins suivauta : * 

I, sur le projet de résolution de M. Ch. 
Bernard, tendant a la séparation ues Kglises 
et de l'Ktai ; 

Ont rt.tc pour. — Hasly, DefootalDe, l.a-
mendin. 

mu tinté co»i,e. — MM. Adam. Barrols. Ber-
sea, Roudenoot, GocUm, Debève, uetauae, 
Dossaussoy, Kvrard Kktei. t-aedee. Utasujt, 
uuitlain, Jonnard, Loyer, de Montalembert, 
Mor-retie-l.cdieu. Motte. l'usqual, i liciio i, 
Kibot. liogci, hose, des liotours. aérot, l'sil-
liandier. v» eil-Mallez. 

,V'M»I|HU prit part «a vie. — MM. Oaoseile 
Dron. l.emire. Le ne;.. 

La Chambre a repoussé le projet par Sli» 
voix contre Ma, 

sur l'amendement de Cbauvière tendant a 
la suppression du budget des cultes : 

Ont vuu pmtr . r.asly, Defoniame, Dron, I.s-
inendin. Le-pez. ' 

Ont coté cuiure . MM. Adam, Barrois, Ber-
se;, fiondeno >t, Corhin, TJansetle, iirneve. 
Delaune, Diissaussoy, Kvrard Klie/, Kameu. 
Graux, Guillain, Jonnarl, l.emire, loyer, de 
Montalembert, Morcreiie-I.edieu, Motte. Pes-
qual, Plichon. Ttibot, l'.ogo/. r.o»e des l o -
tours, Sirot. 1 aillandier, \Veil-Ma!le/ 

La chambre a repoussé L'amendeirent par 
3-* voix contre 17". 

I \ OUVRIER T4MP0WE 
a n M a r a i s d e I . o m u i r 

Jeudi soir, vers (i heures, un ouvrier de la 
la raffinerie de pétrole Lille et |:onni-re.« a 
été trouvé mort sur une voie elc garage du 
chemin de fer de .st-AnJrô à HaubJurdin. 

Ce malheureux, Valéry Decnm, 47 ans, 
mi.rié ot p Te de farnillo, demeurant a so-
quedin procédait avec ses camarades a 1a 
formation d'un convoi de wage.ns-riterncs 
qu'un train de marchandises devait prendre 
en queue, comme â l'ordinaire. 

lieux wagons avaient été amenés par la 
voie qui raccorde l'usine de Cille et non 
niéres au chemin do 1er, ot, landis que son 

camarade retournait avec les chevaux qu'il 
conduisait chercher de nouveanx wagons. 
Décréta suivait ceux qu'il était chargé d'ac-
eroeber* 

Il se fit tamponner et es t la partie droite 
dueorps écrasé* ; un des poumons fut per
fore par les cotes et une hémorhagie abon
dante s'en suivit. 

Lorqu'on retrouva le malheureux, il était 
mort 

Le docteur Mi/on, de Lomme, a fait les 
constatations. 

Le crinie de Yerlingliem 
Les recherches cont inuent 
Malgré la diligence du juge d'Instruction, 

toutes les recherches laites jusqu'à présent. 
n'ont aboull a aucun résultat. 

Néanmoins la piste suivie semble s'affir
mer de plus en plus comme sérieuse; et sui
vant les instructions qu'ils ont reçues les 
gendarmes de Quesnoy et les gardée des lo 
calités environnantes continuent les fouilles 
dans le pays. 

Tous les chemlnoaux suspects sont exami
nés et interrogés. 

souhaitons que les nouvelles instructions 
envoyées par M. Delalé, aboutissent a la 
prochaine arrestation de 1 assassin. 

Dernière 
Heure 

Le te 
SÉANCE OU SOIR 

Paris, 8 décembre. — Le Congrès socialiste 
a tenu ce soir sa dernière séance sous la pré
sidence du citoyen s c a h a i . 

Avant de donner la parole au rapporteur 
de ia Commission, le président invite les 
anciens membres de lu Commune qui se 
trouvent dans la salie a prendra placé a ses 
CÔl'S. 

Plusieurs citoyens fr inchissenl les gradins 
et viennent prendre place au bureau au mi
lieu des applaudissements. 

.RAPPORT DE LA COMMISSION 
Le citoyen s>abre«iiib, secrétaire el rap

porteur de 11 Conmiss on a la parole. Au 
milieu d'un profond si.euce il donne lecture 
des conclusions dont voici le résumé : 

Le Parti socrtlis.e est fonde sur la base 
des principes figurant dans la formule de 
convocation du congrès. 

11 se compose : 
1- peu grandes organiskttons ; 
2- Ues fédérations régionales et départe

mentales; u- des groupes divers loisqu'il 
n c u s t e pas de fédérations dans leur dépir-
lement ; «• des synd.ciis ouvriers adhérents ; 
;>' des coopératives adhérentes aux mêmes 
principes, qui devront abandonner une pirl 
de leurs l.enulices a la propagande du Parti. 

Le Parti se reunira tous les an- en congres 
général, cl, cliuiju•• i..n e dans uno région 
diiléreiite. l.xcepu m sera faite l'année pro
chaine en raison de l'I.xposiuon et le 1.0a-
grvs aura licj à Caris. 

Lo e:ornite général fonctionnera en per
manence. 

Chaque organisation y sera représentée 
par un Lomure de dé égues on proportion du 
nombre de ses adhérents et a raison de un 
d-légue par M mandats ou fractions de cin
quante. 

Chaque organ sation versera au comité 
général une somme a ilxer proportionnelle
ment au r ombre des membres. 

Le Congres dee-1 ire qu'aucun journal n'est, 
dans I état actuel des 1 hoses, l'organe officiel 
du Parti. 

La liberté de discussion eet entière, mais. 
pour lai-lion, IM joumaiu se conformeront 
aux dértsio s da Congrès, interprétées par 
un Comité général. 

Le» journaux du Parti n'entretiendront pas 
de polemiquo pouvant atteindre une organi
sation. Ils seront susceptibles d'être blâmes 
par lo Parti 

Les journaux seront tenus à insérer Le 
communications officielles du Psrti. 

Il sera procédé a la constitution d un 
"roupe parlementaire unique sous le con
trôle direct du Comité général. 

Nul ne pourra être candidat socialiste s il 
ne rappelle, dans sa profession de foi, les 
principes qui ont servi de base à ia convo
cation du congres. 

Le rapport acclamé 
La lecture de ces conclusions est accueillie 

par des applaudissements prolongés ot en
thousiastes. 

Déclarations des groupes 
Quand le calme est rétabli, commence le 

délité des- tloiegués qui viennent au nom des 
org.twi allons qu'ils représentent, décla
rer <iu"11s iidTièrent a co programme. 

Les citoyens a>olery, au nom du Parti ou
vrier français ; I,»»erin, au nom du Parti 
ouvrier socialiste révolutionnaire ; J e « -
r r a , au nom des Socialistes indépendants ; 
H»i.e.>\ au nom du l'arii ouvrier révolu 
liouuaire : sSi>rel, au non de la l-'édéralion 
des travailleurs socialistes fra irais ; n r e -
Meiltere, au nom des Fédérations départe
mentales ; sceauniiopret, au nom des Syn
dicats, viennent successivement apporter 
l'adhésion unanime do leurs mandats. 

Le citoyen elereel» Hlrkaril, an nom do la 
rédaction de lac Petite Ilépublique » dec.aro 

que ee journal n'aura d'autre objectif que de 
laire respecter les décisions du Congres. 

Le citoyen B l « BBmj déclare que la « chro
nique municipale » socialiste soraaux ordres 
du Parti. 

Puis le citoyen •aaeel in , repr. sentant des 
corporatives ; 

SMveèe, au nom de la fraction parlemen
taire du Parti sooialisto et au nom du grou
pe socialiste révolutionnaire fout des décla
rations d'adhésion enthousiaste au program
me. 

• ' • • « • « r e annonce euo le groupe socia
liste parlementaire est convoqué par les 
citoyens Uejeante, Zovaèset Fournière mardi 
prochain à 1 heure. 

Le citoyen ftevnrre vient le de/nier affir
mer l'adhésion du groupe socialiste du c o n 
seil municipal. 

L'enthousiasme est général. 

L ' U N I T É S O C I A L I S T E 
votée à l'iBaniinité 

Le Président demande aux délégués s'ils 
veulent voler par mandat. 

AusS:i<M, tous les assistants so lèvent, agi
tent leurs cartes rouges au milieu d'une cla
meur formidable. 

L e s l o n i l i i s i o n s d e l a C o m m i s 
s i o n s o n t a d o p t é e s à l ' u n a n i 
m i t é . 

«ienfeai pousse le cri de : Vive la sociale 1 
vivo la commune 1 

Toute l'assistance est debout, frémissante 
d'allégresse. 

Pendant que l'assistance entonne de- re
frains, ou se précipite sur les drapeaux ot 
les bannières el on les incline sur l'oslrade 
de manière à fo.> mer une soi le de dôme au-
dessus des membre i du bureau 

L' u Internationale » 
Le citoyen H « r l *1k>e«ejei1r.re sntonno l'un 

après l'autre les couplets de « l'internatio
nale > dont tous los assistants reprennent en 
chuur le refrain. 

L'enthousiasme est à son comble-

I M M E N S E I N C E N 3JE 
Charleroi, 8 décembre. — Un immense In

cendie vient de détruire les tmpomirte mou
lins Dubois, a Charleroi. Lo feu, qui s est 
déclaré a neuf heures du matin, dure en
core. -

Les magasins contenaient 10.000 sacs de 
blé. On évalue les dégâts k plus d'un mil-
lion. 

L'Incendie s'est propagé avec une telle ra
pidité qu'on a eu a peine le temps de purger 
les chaudières pour éviter une explosion ; 
par une brèche pratiquée a coups de hacne, 
le grain s'écoule a torrents, mais il ne pourra 
plus élr? utilisé. On craint de voir l'immense 
magasin s'écrouler. Le travail des pompiers 
est très péril eux. 

On suppose que le feu a été communiqué 
par réchauffement d'un coussinet, car on 
n'allume pas de feu dans le moulin : la pro
duction était de 700 à s i ) sacs par jour. 

La sortie 
Les drapeaux rouges font le tour de la 

aille et le grand étendard du Parti ouvrier 
franchit la porto et pénètre dans la nie Japjr 
entouré par une foule qui crie : Vive la lie-
puliliquo sociale ! 

1)02 agents se précipitent pour s'en empa
rer. 

i ne bousculade se produit. Les socialistes 
parviennent a- rentrer dans la salle avec leur 
drapeau. 

Dans la rue, le citoyen Zêta j harangue la 
foule. 

l-lmin, le drapeau, dans sa gaine, cette fois 
repara t, cl prend arec son escorte le boule
vard Voltaire dans la direction de la place do 
la République. 

Il est 10 heures. 
U serait impossible de dépeindre i'enthon-

sousias-ne et l'allégresse qui ont accueilli 1 e 
vole émis a 1 unanimité sur l'uni é du Parti 
socialiste. 

C'était uno joie générale, 'qui s'enprimait 
par des acclamations, de cordiales être mes. 
paries cris répétés de vive U n i o n socialiste ! 
Vive la lie-publique sociale' 

C'était un spectacle d'un grandiose carac
tère et vraiment inoubliable. 

Que la bourgeoisie capitaliste fasse son 
deuil de ses vaines espérances de desunion 
parmi les membres du Parti socialiste. 

L'unité est fane et le prolétariat l'acclame
ra avec transport. 

MANIFESTATIONS SOCIALISTES 
Vers dix heures du soir, un groupe nom

breux de socialistes s'est rendu devant la 
r\tll* JoimmtUmmo, On a acclamé la fttépe-
blique sociale el crie avec entrain : € Vive 
l'Union sO'ialiste ! » 

Les manifestants se rendirent ensuite de
vant l'intransigeant ou ils conspuèrent Ho
che fort : 

on a vu plus haut que le Parti ouvrier 
français était sorti le premier de la salie au 
Congios. avec son drapeau. 

Les autres organisations socialistes ont 
suivi nos camarades, avec leur drapeau éga
lement. . . 

/près s'être engages sur le boulevard \ol-
taire, les congressistes t ont descendus jus
qu'à la rue de ia Hoquette, où une légère 
bousculade a eu lieu arec des agents trop 
zélés. 

Les socialistes se dirigent ensuite, aux ac
cents d<> l'inii-, nntiuiia'r, vers le Cafo d e l à 
Maino. lâB. boulevard Voltaire, qui esl l.ien-
t t comble. 

ues centaines de citoyens n'y peuvent pé
nétrer. 

i n citoyen, monte sur une table, chante 
Vl,uer,iatm„aie, dont le refrain esl repris en 
chœur par la foule. 

Cependant, la po ice arrive et veut disper
ser les sccialistes massés devant le Café de 
ta Mai if. 

Los socialistes, répondant par le dédain 
aux provocations de la police, se dirigent 
vers la Place de la République. 

Là, groupés autour do W statue, Ils chan
tent des refrains socialistes. 

Ils descendent ensuite par la rue Turbigo 
iusqu'a la rue itéauonur ou ils se dispersent 
dans le plus grand calme. 

LES FONDS DU PAR! MUTUEL 
l'aria, s décembre. — La Commission de ré

partition des fonds du pari mutuel a accorde 
lutVW) francs a l'Institut Pasteur de LILLE 
et aUNO francs a l'hôpital d'A HUAS. * 

COLLISION DE TRAINS 

txmdres,8 décembre. — l'ne collision s'est 
produite an pont de Norton, entre le train-
poste d'Irlande et un train de marcoau-
uises. 

11 y a un tué et plusieurs blessés. 

ÏÂ GUERRE DU T R A X S i m 
N a u f r a g e aie i ' i i i n o r 

Londres, 8 décembre. — Le transport Isnor, 
qui s'était échoué samedi dernier près de 
Pater Noster et qu'on avait espéré pouvoir 
renflouer a coulé hier matin. 

Les troupes qui y étaient embarquées ont 
été sauvées, mais-, contrairement aux espé
rances du premier jour, l'artillerie est tout 
eniitre> perdue. 

Dans e naufrage du transport Ismnre, 380 
chevaux, plusieurs canons, une grande quan
tité de munitions, tous los approvisionne
ments médicaux et le< etfets d'équipement 
du .e hussards el d'uno batlerio de campa
gne, ont été perdus, 

A LADYSWIITH 
LeWar ofllco a été informé que les Boers 

onl rendu les approches do La lysmilh pres
que imprenables, au moyen de travaux de 
lortilie-niions exécutés dans toutes les règles 
et de baiteries qui commandent le pays de
puis Colenso jusqu'à la place assiégée. 

vn dit qu'un détachement boer a travorsê 
la Tujtta, se dirigeant vers Cbieveley et in
terrogeai.t les indigènes sar les mouvements 
des troupes anglaises; que les Boers se sont 
retires a l'appro' lie des patrouilles anglaises 
et que 4,000 urangisles ont établi un langer 
à dix milles â l'ouest de colenso. 

Knfln, les journaux de Londres annoncent 
qu'il y avait a Ladismîtb, le M novembre, 
auï malados et ttâ blessés. 

P r o c h a i n * d é p a r t s d e t r a n s p o r t * » 
L'Amirauté et le War-Offloe viennent de 

communiquer la liste complète des trans
ports a destination du Cap qui doivent ame
ner tes derniers renforts dans l'Afrique du 
£>ud. 

Ces transports sont au nombre de 10. Ils 
arriveront au cap, à raison d'un chaque jour, 
S partir du dimanche le) décembre. 

Lee 4 o.ci niers seront a destinai.on le 3, la 
a, et le V4 (envier lyoO. 

C o n s e i l d o s M i n i s t r e s 

Les ministres se sont réunis a Londres 
aujourd'hui on conseil de cabinet a 1 heuro. 

Lord Salisbury, vcni spécialement do l la i -
field. préside le cous il. 

L e r é g i m e n t d u P r i n e e - d r - 4 » a l l e * 
l u régiment qui n'a pas de chance, c'est le 

10e hussards, dont le pfioec de c a l e s , on le 
sut . es; coione.', et auquel ou donne couram
ment son nom. 

Depuis le commencement de la guerre, ce 
régimes! para t poursuivi parli fatalité: aon. 
pas par la fatalité glorieuse des cuamps de 
Datante, mais une série d accidents insup
portâmes cl médiocres. Pour commencer, le 
îOe hussards asoiitiert, au camp d'Aldcrshot. 
d'une violente épidémie de tlé»»re scarla
tine. 

Puis on l'envoya pai erreur s'embarquer à 
Liverpool : lo transport l'attendait à Seu-
ibarnplon ' 

Apres ac longs délits eausés par cette mé
prise, l'escadion H part pour l'Afrique du 
sud. a bord de l' i imor el la malencomreuso 
lsmor fait nautrage dans la baie de Sainle-
ttetenei 

Il ne faudrait pas être superstitieux pour 
se demander ce qui va maintenant arriver a 
ce régiment cnguignontié. 

LE SOULÈVEMENT DES ftFfllKMfOERS 
S'il faut en croire la c Gazette de Cologne», 

le soulèvement général dos Afrixanders au
rai', été ajourné sur l'ordre du gouvernement 
de Pretoria qui a 1 intention d abord de faire 
après la prochaine défaite angla.se, des pro
positions do paix. Ce n'est que si ces propo
sitions soûl refusées que la population hol. 
landaise du Cap ferait cause commune avec 
les lioers. 

Plusieurs Hollandais du Cap et du Natal. 
faits prisonniers les armes a la main ou 
même après s'êlro indûment absentés do 
leurs fermes, ont été passés par les ar
mes. 

Lés généraux anglais attribuent tous 
leurs u.ecompies à la, trahison des afrl-
aanders. 

Dernières nouvelles 
Londres, 8 décembre. — On mande de Fie-

termarit'btirg au Uaity Telejraph, a la date 
de mardi : 

Le général Buller et son état-major sont 
partis ce soir pour le camp de Frère. 

Le eorrre^pundunl du uaihj Mtnl à Hsrs-
cheil, dans une d pe lie on date du .'i aecem-
lire, signale un soulcvcmenl de* Hollandais 
dans le iiriq'ta'.and oriental. 

l'ne depéene de l'Orange annonce qu'on a 
fait sauter près de Grastan un pont sur le
quel passe le chemin de ter-

I.e telagiaphe esl également coupé. 
Les patrouilles declarenl avoir eatonda 

une forte canonnade au Nord. 

le. Il voulait chercher aventure , | e t , avec 
l e s ressources dont il disposait , gagner 
le Nord du canada pour faire du tra
fic. 

A Laroque s e u l e m e n t U avait écrit 
qu'il avait été résolu à mourir et qu'il 
voulait qu'on ignorât son suicide, non 
point qu'il eût bonté de mourir ainsi et 
d'en Unir avec une vie qnl lui était i n 
supportable depuis la mort de sa fille, 
m a i s U avait résolu de mourir Ignoré et 
de laisser planer u n e éternel le incert i 
tude sur sa mort. 

Il envoyait à Roger tous l e s papiers 
pouvant prouver l'identité d'un Will iam 
Farney e t de sa tille, el il achevait sa l e t 
tre e u d isant: 

c Gardez c e s papiers, mon cher ami , 
j e veux qu'ils dev iennent les vôtres, afin 
qu'ils vous donnent la sécurité, si ja
mais , c o m m e vous en avez le secret e s 
poir, vous retournez en France, per
s o n n e ne prouvera que Farney est mort. 
Subst i tuez-vous à mol, substituez votre 
tille â m a pauvre enfant. Vous êtes dé
sormais Will iam Farney et non plus Ro
ger Laroque, et le hasard avait bien fait 
les choses puisque nos deux filles s'ap
pelaient Suzanne . Je n'ai que ce m o y e n 
de reconnaître le d é v o u e m e n t dont vous 
ave» fait preuve envers mol, envers m a 
fille. Adieu, Wil l iam, soyez heureux | d e 
votre enfant I » 

A la lettre étrange étaient jo ints e n ef
fet, tous l e s papiers de sa fille. 

— En b ien , J'accepte, murmura Roger, 
ce la m e servira s a n s doute. 

Et, effectivement, lorsque Rager r e v i n t 
à New-York, U s e fit appeler du n o m de 
s o n ami. 

Il aurait tant voulu oublier. — s i ce la 
avait été possible — qu'il s'appelait L a 
roque — n o m maudit e t couvert d'oppro-
jjxe, — au'il s e faisait parfois I l lusion 

t e l l ement il était entré dans sa person- ] 
nal l té nouvel le . 

11 savait l'anglais avant sa condamna
tion. 

11 se perfectionna dans cette langue et 
en vint bientôt à le parler très purement, 
à l'écrire correctement. 

Kt c'est ainsi que s'étaient écoulées les 
a n n é e s . 

Kt Suzaiine.au fur et à mesure que l'en
fant devenait j eune Mlle, oubliait qu'elle 
s'était appelée Laroque, pour ne plus 
répondre qu'à son n o m de Suzanne Far
n e y . 

oubliait-el le vraiment î 
Roger, quand II quitta déuni i lvemeni 

le Canada pour s'établir à New-York,mit 
sa fille dans une exce l lente pension de 
cette ville. 

Elle y resta jusqu'àl'àge de seize v.ns.y 
fit de fortes études, et eu sortit sachant 
parfaitement, outre le français qu'elle 
avait cont inué de parler, l 'anglais et l'i
tal ien. 

Elle était devenu également mus ic ieu-
et Les professeurs d e dess in lui avalent 
prédit de vrais succès s i elle voulait 
travailler s ér i eusement la peinture. 

Quand e l l e n'eut plus rien à apprendre 
en pension, el le revint chez son jïère. 
Elle était s imple de goûts, très modeste , 
d'un caractère très t imide, — restée 
Française malgré l 'éducation et les 
m œ u r s américaines , — et el le témoigna 
t o n t de su i te de la p lus grande répul
s i o n pour l e monde . 
• s i e l l e s'était écoutée .e l le ne fut jamais 
sort ie de la jol ie vil la que son père Habi
tait â u n e demi -heure de New-York,tout 
près de s e s scieries , «t s a santé eu eut 
souffert. 

Heureusement , Laroque vei l lait . 
i l lui apprit à monter à obérai , l'ac-

corooatrnant dans de longues promena

des matinales , sous la fraîche et forti
fiante brise de nier, l 'habituant aux i n 
tempéries, au froid, à la pluie, à la cha 
leur, en l'ubligeafit à sortir par tous les 
temps , . 

Suzanne était donc devenue très vi 
goureuse, sans rien perdre de sa grâce 
féminine, de sa svel tesse , de sa d is t inc
tion. . 

ce t te ques t ion que nous avons posée 
plus haut ; < Avalt -et leoubl ié ? » 

Que de fois Roger Laroque se l'était 
faite à lu i -même , dans le ca lme lourd des 
nuits sans sommei l , quand revenaient à 
son esprit, trop surexcité de travail, les 
cauchemars du passé. . 

Avait-elle oublié î II croyait en e\re 
sûr . -, , . , 

j amai s , depuis dix ans , la moindre al
lusion, la moindre hésitat ion, un regard, 
une phrase Inachevée, un geste qui pût 
lui soupçonner une arrière-pensée chez 
sa il île. . , 

Alors, ce fut Roger qui par des allu
s ions prudentes, e s saya à plusieurs 
reprises de s'assurer si l'enfant garda i t 
un souvenir des c irconstances du cri
me, si peu dist inct que pût être ce s o u -
V e c e » t après des tentat ives que la cert i 
tude lui était venue qu'elle avait tout 
oublié ; une v lenouvel le avait c o m m e n c é 
pour Suzanne, après la fièvre cérébrale 
oui, à sept ans, avait failli remporter. 

Et. «race à cette lièvre, grâce au j e u n e 
ilge aussi , l e s jours néfastes qui ava ient 
précédé e t a m e n é la maladie avalent é té 
relégués d'abord dans o n lo intain confus 
puis avaient fini par s'effacer, et m ê m e 
ce n o m Laroaue n'évoquait p lus r ien 
chez eUe, depuis près de dix a n s qu'elle 
s 'entendait appeler Farney. 
. IRoger avait donc fini par M tranquil
l iser 

Lorsque, riche, désormais , la issant â 
New-York des affaires e n pleine prospé
rité, il songea à revenir en France, il 
l'avaii dit a sa fille en e s sayant de sur
prendre chez elle quelque rapide épou
vante , suspendue par les souvenirs d'au-
treto i s . 

— Mon en lant avait- i l dit, nous al lons 
quitter N e w - Y o r k pour aller habiter 
Paris, que tu ne connais pas, où je ne 
t'ai jamais conduite . La France est ton 
pays natal, tu le sa is , l'Amérique n'est 
que ton pays d'adoption.cela t 'eunuie- t -
il et prérères-tu que nous rest ions où 
n o u s s o m m e s T 

— Partout où vous irez, m o n père, je 
v o u s suivrai. 

Klle avait dit cela avec calme, et rien 
dans sa phys ionomie , ne pouvait faire 
croire à Roger qu'elle avait u n e arrière-
pensée . 

Cependant, quand Laroque fui parti, 
quand il ne fut plus là pour la survei l ler 
quelque chose changea soudain son v i 
sage qui s'assombrit ; elle eut un pli au 
front; un souci était né e u cette â m e uno 
tr is tesse peut-être . 

El le s'assit l e n t e m e n t sur u n e cha i se , 
près d'une fenêtre e n t r o u v e r t e ; elle leva 
s e s beaux y e u x l impides vers le ciel où 
roulaient , dans un bleu Intense , q u e l 
ques nuages blancs que le vent j u s t e 
m e n t poussait vers la France, e t el le 
soupira. 

Deux mois après, Us éta lent à Paris et 
descendaient à l'hôtel Scribe, au-dessus 
du Jockey-Club, un n&iel affectionné par 
l e s étrangers r iches et où Laroque savait 
trouver les Américains 

11 voulait établir tout de sui te quelques 
relat ions dont il aurait usé pour éloigner 
d e lui. l e s soupçons , s i d e s soupçons 
ava ient pu l'atteindre. 

U redoutait peu de chose en s o m m e . 

11 était connu, par les principales m a i 
s o n s et banques de Paris, c o m m e 1 i n 
venteur des procédés nouveaux qui 
avaient fait la fortune des grandes s c i e 
ries de New-York. 

Hien qu'il ne fut pas en sou n o m , o n 
le savait associé . . 

C'était donc u n terrain sol ide qu'il 
sentai t sous s e s pieds : si Roger Laroque 
était un forçat, Wil l iam Farney, e n r e 
vanche, était un gent l eman honoré, bleu 
posé, d'une inte l l igence supérieure, et, 
par-dessus tout, ce qui ne gâte rien, e x 
trêmement riche, posses seur d'une for
tune dont chacun pouvait connaître la 
source . 

En outre, et ce qui le rassurait b ien 
aussi , c'est qu'il avait appris — alors 
qu'il était encore au Canada, par d e s 
journaux parisiens qui s'étaient fort o c 
cupés de lui jadis. — U avait appris, d i 
sons-nous , que son évasion de la Nouvel
le Calédouie avait é lè fort c o m m e n t é e . 

On avait raconté, sur cette évas ion , 
des détai ls fort pi l toresques e n vérité, 
ma i s dont aucnn n'était exact. Enfin, la 
bruit avait couru, e t s'était confirmé, que 
dans cette évas ion , » l 'assassin de vt l ts-
d'Avrav », avait trouvé la mort. 

A différentes reprises, l es journaux re
venaient sur cette mort et la c o m m e n 
taient, et en renouvelaient l'intérêt aveo 
des détails qui faisaient grand h o u u e u r à 
l ' imagination des nouvel l is tes . 

Laroque, on le comprend, n e pouvait 
s'en plaindre. 

U n'avait qu'à se féliciter de cette er
reur, qui commença i t à lui assurer uno 
ère de tranquillité» 

(A *ui*r;)> 
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